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La curieuse histoire 
de Fort-MardycF 

commune privilégiée 
o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o 

AU cours d'une récente excursion a Fort-
Mardyck, dans le but de m'intéresser à 

mmmm la culture intensive et tellement répu-
i*e des peut» pois qui s'y pratique et dont J'ai 
entretenu ici, dernièrement, les lecteurs du 
« Réveil », je me suis trouv*. par entraîne
ment, curieusement attire sur l'origine de 
cette ravissante petite commune de la vieille 
Flandre. Et cette histoire de Hort-Mardyck 
«n'a parue trop peu connue et tellement sin
gulière et unique pour que ie nu la narre pas 
pour ceux qui l'ignorent encore. 

Après s'être rendu maître, au cours de ses 
campasnes do Flandre, du célèbre fort qui 
«'élevait près de Mardyck, sur le littoral do 
la Flandre maritime et qui était un hameau 
dépendant des communes de Giv.nde et Petitc-
Synthe. Louis XIV. après tin séjour qu'il y 
fit en 1662, eut l'idée géniale et civilisatrice 
rie faire appel à ses sujets iour venir former 
aur le territoire de la forteresse démolie 
fl25 hectares environ:, une colonie de ma
rins-pêcheurs qui deviendrait vnc pépinière 
d'hommes de mer pour la marine royale. 

A cet effet, il ordonna qu'il soit offert, a 
ceux qui répondraient a son appel, les condi
tions suivantes, sous réserve que les mate
lots-pécheurs soient Inscrits au registre de 
l'inscription maritime : Il leur serait aban
donné, à titre d'usufruit, deux quartiers de 
terre f™ are*1, qu'ils pourraient défricher et 
exploiter à leur gré ; une maison leur serait 
construite ; uni place déterminée à la côte 
leur serait allouée pour la pèche au filet, et 
leurs frais de déplacement et d'installation 
leur seraient remboursés. 

En 16T0, quatre familles picardes, qui 
avaient accepté l'offre du roi. venaient s'ins
taller sur l'ancien territoire du fort le \I;ir 
riyck, qui devait plus tard, en 1791, être értgS 
eu commune denomméo Fort-Morflyc*. Klles 
«a i en t de Cuoq. près de Moatroail-aar-Mar, 
leurs noms étaient Bénard. Evtrard, Zcnne-
fciridt et Godin. et elle? formaient ensemble 
un total d'environ 30 personnes, venant s im
planter an pays flamand, ne parlant que le 
français où alors il n'était aucunement en 
usage. ^ 

AinsJ fut la toute première origine- de ce 
éôln da Flandre maritime, détenu, paT le 
fait merveilleusement d.'veïopri rTe soft êta 
Mlssêtnent en rolrtntè de marin*-pécheurs, la 
riante et prospère commune de F art-Mardi ck 
qu'on peut regarder comme une petite répu
blique, vivant d'une autonomie des plus cu
rieuses par la continuité de ses privilèges. 

Dès les débuts de la fondation de !n ,petite 
colonie, ce groupe minuscule de colons, 
comme pour répondre aux prîvisions da 
Louis XIV, non seulement en appela d'autres 
près de lui, mais se multiplia p:.r. l'H-nièxne 
•n de telles conditions ^u'un recensement de 
la population de 1677 indique la présence de 
K> familles dans le hameau. 

Pendant les périodes de paix qui n'étaient 
s-uèro longues, hélas I en ce temps, la popu
lation mâle se livrait presque exclusivement 
a la pêdhe du poisson, tt la famille à. lu mise 
rn valeur des terrains qui leur avaient été 
octroyés. 

Mais vinrent les grandes entreprises mari
times contre l'Ansleterre, et la vaillante pe
tite colonie, réalisant les espoirs du roi, put 
fournir aux Corsaires dunkerquois et aux es
cadres de Jean Bart. des marins intrépides. 

Dunkerque était alors dans une ère de pros
périté et de gloire que M avait attirée sa 
réunion définitive a la France, et dont pro 
fltatt le hameau de Fort-Mardyck. 

Cependant, les droits qui avaient été dévo
lus aox colons en 1670. ne reposaient encore 
que sur la parole royale et ceux-ci, fatigués 
d'être en butte aux tracasseries et injustices 
de plusieurs grands seigneurs du pays et au 
reniement de les reconnaître habitants du 
hameau par les communes dont celui-ci dé
pendait, adressèrent une requêt" au -oi, qui, 
non seulement leur fit rendre pleine et en
tière justice, mais un acte authentique du 
Conseil des Ministres réjrularisa définitive
ment la légalité de leurs privilèges. 

Depuis lors, le régime économique de Fort-
Mardyck, devint incontestable et fut même 
confirmé en 1847 par approbation préfecto
rale reposant sur la base que le territoire 
ffe Forl-Mardyck appartient aux Marins-Pè-
• heurs et ne pourra être occupé que par des 
gens qui. par leur seule résidence, devien-
rrront sulets aux classes », o'ost-à-dlre à l'Ins
cription maritime. 

Ainsi furent, dans laurs grandes lignes. 
au cours da ces derniers siècles, les origines 
et le développement de cette commune que 
noua voyons aujourd'hui l 'rne S"s plus loties 
et florissantes de l'arrondissement de Dun-
trerque. 

Un concours monstre 
de pigeons-voyageurs 
venant de Barcelone 

a été gagné en France 
par un Halluinois 

La plus forte vente de la ré&ien 

o o-oo-o-o-o-o-o-oo-o 

Léon DEJONCHE 

d Hal lum, et son pigeon qui est arr ivé la 
premier du concoure de Barcelone (Es
pagne), hier lundi , à 9 heure* 67 s-: :•: 

Dimanche malin, 10.000 pigeons-voyageurs 
venant de la Belgique, de la Hollande, du 
Luxembourg, du Nord de la France et du Pas-
de-Calais, furent lâchés à Barcelone (1.040 ki-
lomètres) à 8 h par MM. Gaston Simon et 
Laruy, convoyeurs, par un vent Sud-Est. 

Le concours français organisé par le Crjb 
Colombophile Tourquennois qui a son siège 
au Café Delvoy", Place de la République, avait 
réuni GMi pigeons, cnlogés le lundi 27 juin et 
parmi lesquels se trouvaient les «'As • des 
long> cour . 

Le premier pigeon constate le lundi 4 9 h. M 
appartient a M. Dejonghd Léon. 1, rue du Mo-
lui ' l a Halluin, veilleur de nuit au Tissage 
Defretin à Halluin. Il avait lait une mise a 
10 francs sur son pigeon qui gagne ainsi en
viron o 000 frsfncs. 

Dans l'après-midi de lundi, non- avons 
rendu visite à l'heureux cotoeattophile. M. Dé-
tonfhe, et par l'intermédiaire du Club Culom-
bophlLa tour.fiS*fi*oH, mus. Ml avon»„*pprit 
qu'il eta:i classe premier. 

M. Dejonyhc ne cacha lias sa satisfaction et 
nous, déc r ia - que le-pigeon (Vainqueur.,, clair 
écaillé-1922.' n était pas» à 'son'"coup ; d'essai. 
En erfet, ce pigeon est l 'as 'de la'Société du 
Club" Colombophile Tourquennois, 11 'a 'déjà 
obtenu en 1923. sur 8 concours au delà de 
Paris, 7 premiers prix. 

M. Dejonghe qui est réputé dans notre ré
gion comme grand amateur colombophile, 
pusstdant la bonne race, avait pris la précau
tion, avant le départ, d'imprimer sur l'aile de 
son pigeon, cette phrase : « Je viens de Bar
celone, aidez-moi, soignez-moi ». 

Lire en quatrième page, le classement 
général des pigeons constatés lundi. 

On a vu à Maubeuge 
une auto sautant 

des obstacles 
On se rappelle le succès retentissant obtenu 

il y a quelques mois par M. Mercier, de Mau-
beuoe, qui, dans une voilure automobile spé
cialement équipée, exécuta dans cette ville 
d'abord, a Paris 'Salon de VAutomobilei en-
suite, une série d'acrobaties des plus auda
cieuses /loopings et renversements/ qui firent 
par leur hardiesse et leur nouveauté l'admi
ration des foules. 

M. Mercier a voulu essayer un autre tour 
non moins impressionnant : le. saut d'obsta
cles en auto, il a procédé' samedi et diman
che derniers sur l'Esplanade de Maubevge 
a des essais concluants. 

Un bond de 8 mètres 40 
A deux niètres en avant de l'obstacle & 

franchir, figuré en l'occurence par une haie 
de branchages de l 'm: 20 de hauteur, est dis
posé un plan incliné-formant'tremplin, dont 
la partie la plus élevée est située £ 50 centi
mètres au-dessus du 'soi. Prenant du champ 
assez loin, l'automobiliste*arrive an: pleine 
vitesse sur le tremplin et emporté par son 
élan, franchit ' la haie, ' va retomber à ' plu
sieurs mètres-en. avant et continuel sa course. 
Au premier essai, les roues arrière touchè
rent terre à 7 m. 40 du tremplin ; au deu
xième essai, l'auto avait franchi la distance 
de 8 m. 40. .On se représente le bond prodi
gieux accompli-par la 'volturet te. 

M. Mercier- après avoir donné, la primeur 
de ses acrobaties aux Maubeugaols. compte 
les renouveler à Paris où son ooecès ne peut 
manquer d'être retentissant. 

ON A TROUVÉ DES CADAVRES EN PUTREFACTION 
«'%*'«/*%*/«>•>«'•*'•'•>*•%%%**%«/*/%/»%•,« 

A Loos-lez-Lille, un trimardeur 
s'est tué en tombant dans un puits 
En travaillant à la remonte du eorpiun ouvrier fui grièvement blessé 

Aux contins de Loos, A l'endroit dénommé' la 
carrare du « Bon Dieu Noir-•.•au hameau d'Sn-
nequin, s'étend une plaine immense, toute ver-
douante •actuellement.'et parsemée de petite* 
• cahutes » de chaume recouvertes de tôles onda-'. 
lées ou de lattis.' • ' • ' , - • 

Ces • cahutes • recouvrent de dangereux puits 
de carrières de champignons ou de chicorées qui 
ont parfois de 15 à- no mètres de profondeur. 

C'est dans un de'ces puits ou « trous'de car-' 
rières'»-qu'un pauvre trimardeur a trouvé, 0 y 
a quelques semaines 'car • son cadavre que l'on 
retrouva hier est'en -r-utrétaclionl une mort tra
gique. Voici dans quelles circotistances : 

Macabre découverte 
Hier, à-10 h. 30, un ouvrier, M.- Arthur Vers-

oiielden descendait pour effectuer son travail 
dans 'une de ces carrières de chicorée qui, en 
d'inextricables labyrinthes se- prolongent sous 
lerre.'-de-Loos jusqu'au-* delà d Enneqnin et de 
Lezennes et qui furent creusées en des tempe 
ancestraux par le travail de l'homme, construc
teur .de ,1a grande cito des Flandres, Lille la 
glorieuse. 

Arthur Verschelden, la lampe à la main, avan
çait -prudemment, examinant • soigneusement 

trimardeur, Louis Lesaffre, né en 1896 à Armcn-
rWrez, et sans'domicile fixe. " 

Fatale méprise 
•Une enquête" rondement'menée permit d'éta

blir lCi circonstance» probables du drame. 
Loms Lesaffre,'ainsi qu'il-résulte de l'eXamen 

de vêtements trouvés dans la cahute qui abrite 
«T un de ses côtés "le trou de la carrière-tra
fique passait parfois la nuit'dans'cet-endroit, 
« i rôle opposé au puits.' Pour entrer, il passait 
par'une porte de bbi^.'à droite. 

Or, la nuit (utale, la parte devait être fermée 
et'Xesalfre pour entrer: a'fait un trou dans le 
paillon, à gauche.' juste en face du puits, dans le-
•qiiel il est tombé. Après un plongeon de 15 m. 
Il s'écrasa la tête au fond de la carrière.' Il est 
fort, po.-^ible.u ailleurs que,'cette nuit là, Le
saffre était en état d'é-briétê. 

Le docteur Lesne, de Lxxis,' appelé^ croit qua 
la tport remqntc à deux mois. 

Un nouveau malheur 
'Les constatations faites, on se mit en devoir 

de remonter le cadavre. Pour, cela, on eut 
racours, à quelques ouvriers de bonne volonté. 

Ce n est pas chose facile de pénétrer dans cas 

EN HAUT : La cabane oeuvrant le puiU profond da dix-sept mètre», dans lequel la 
malheureux vagabond tomba. — EN BAS : La police et la gendarmerie, enquêtant à 
l'entrée da la champignonnière, d'où le cadavre fut remonté on oaroueil s-: :•: 

l'état de la carrière pour l'établissement des 
pousses à venir.. Il était entré par l'orifice qui 
s'ouvre dans un édicule situé dans le jardin que 
M. Gutlbaut, conseiller général possède a cet 
endroit, et qu'il loue à un tiers. M. Verschelden 
sj trouvait à environ 130 mètres de cMte ouver
ture qui elle, comporte un escalier.lorsque. brus
quement, il s arrêta effaré. 

En face de lui. sous le jour blafard tombant 
d'un trou de carrière se profilait la sfhouette 
rigide d'un cadavre exhalant une odeur pesti-
lantielle 

Vite, M. A. Verschelden remonta et. avec dili
gence s'en fut prévenir le patron de cette portion 
de carrière, M. Louis Clément. 

Les deux hommes, après s'être concertés s'e-n 
turent alors rendre compte de celte découverte 
à M. Picot, commissaire de police de Loos. 

L'identité du mort est établie 
M.' Picot et le garde Victor Barens furent bien

tôt sur les lieux. 
On fouilla les vêtements du mort et on y trou

va des pièces d'identité qui révélèrent qu'on 
se trouvait en présence du corps d'un pauvre 

cairiorea. On n'y accède, outre les puits munis 
d échelles droites, que par des escaliei-s à rampe 
très raido. 

Un des ouvriers employés à la remonte du 
cadavre et trop pressé de descendre sans s'être 
muni de lampe, tomba tout à coup la tête en 
avant. 

On le releva inanimé et on te transporta 
dehors, la tète ensanglanlée. 

C'était un nommé Louis Joye, demeurant rue 
de l'Epinette. ouvrier jardinier et célibataire. 

Le docteur Lesne oui examina cette deuxième 
victime ne put se nrononcer sur son état,-Louis 
Joye a peut-être une fracture du crâne, en tout 
cas, il a subi une forte commotion cérébrale 
et une large plaie qu il .porte à- la base du 
oràne a produit une abondante hémorragie. Le 
blossé après un 'pansement a été transporté à 
1 Hôpital de la Charité à Lille. Son état est grave. 

— Quant au corps de,Louis Lesaffre. on le mit 
immédiatement en bière dans la carrière même, 
car il était impossible vu son état de décom
position avancée de le transporter ailleurs. A 
l'aide de cordes, on sortit ensuite le cercueil par 
l'escalier du jardin de M. Guilbaut et on le trans
porta au cimetière de la localité. 

%%^/t>«i9/«/i/«/%sa/a/«'a/t>*%f>'«/a/a/*>^'a'a'a/a/a<-3, 

Un sexagénaire disparu était mort depuis 8 jours à Baisieux 

M. Deseaux, - adjoint au maire de. Baisieux, 
trouvant étrange la disparition de M. Louis De-
baisieux (djt Manié) âgé de 60 ans et demeurant 
rue d'Eacamin à Baisieux se rendit à son domi
cile, pour-le îechercher. En entrant il sentit une 
forte odeur très désagréable venant du grenier. 

Intrigué, il monta et trouva, sous une couver
ture, le corps de -VI. Deaaisieux en complet état 
de putréfaction. Le docteur appelé constata que 
la mort due à une ooniestion cérébrale, remon
tait à une huitaine-, de jours. Louis Debaisieux 
vivait avec 6on frère, qui, depuis est disparu. 

(LIRE LA SUITE EN DEUXIEME PAGE) 

EN CINQUIEME PAGE. — Le « Réveil 
agricole » : Les Assurances sociales et 
les Mutuelles agricoles ; Le Jardinage 
pratique ; Comment utiliser nos pro
duits ; Echos et Informations. 

- t V t V EN DEUX LIGNES 

paru. — Céré; mies ont en lieu occasion • Inde-
pendule* Day >. Visite tombeau Latayette k Pupus. 

Modal. — M- Louis Lacambe. ancien dépoté, 
maire de Rodei. »ient de mourir » 74 ans. 

Berlin — Trots Instituteur» condam. à 3 ans de 
i.rifcon p' manlf. ten>t ,nre* bourgeoises dans écoles. 

Rira. — Gedlewskl. bourreau officiel tchéka es! 
trouve étranclé dans jaMin public Kharkow. 

LE TEMPS D'AUJOURD'HUI 
Orageux ciel nuageux : vents varie « ! i I n . 

taeuor sud nrmïl*r"" Température minimum u» 

On peut maintenant avoir un avion pour le prix d'une automobile 
•%^*'»'a'a<»v%/a/a/»/tya/«/t><%/%^sysy»^^/^^^^/i^^ 

M. Marcel CACHIN 
qui s'était constitué 
prisonnier à la Santé, 
a été provisoirement 

remis en liberté 
O-0-O-O-O-O-O-O-O-O-O.O 

M. MARCEL OACHIN 

M. Marcel r.aeliin, député de la Seine, s'est 
constitué-prisonnier au Parquet général, hier 
à 13 h.- 20, en même temps que quatre de ses 
co-inculpés. MM. Berrart. Bonnefons, Chas
sa igné et Gilbert Vital. 

En ce qui concerne les autres condamnés, 
M. Midol a obtenu un sursis de 48 heures, 
pour- assister au Congrès de la Fédération 
Unitaire des Cheminots. 

M. Semard, secrétaire gênerai du Parti 
communiste, se constituera prisonnier dans 
quelques jours. Il vient de perdre sa bellë-
rncre. ' 

"M. Reynaud est actuellement en province. 
Il- se présentera au Parquet de la Seine de
main ou aprês-demain. 

Enfin ,M. Thorez, également inculpé, a dû 
rejoindre son régiment à Arrai, ou il est 
convoqué pour une période de 25 jours. 

»I. Cachin j t ses amis sont arrivés un peu 
après 13 heures au Palais de Justice. Tous 
portaient des vali6es dans lesquelles ils 
avaient mis leurs vêtements et du linge. L'un 
d'eux, M. Gilbert Vital, grand mutilé de la 
guerre, s'appuyait sur deux béquilles. 

Tous cinq se rendus, escortés de leurs avo
cats, M" VaillaietCorirUTier, Villard et Robin, 
chez M. Ghysels, au Parquet général. 

En. a.-.hanaa a> Jei#a «.nrletirs de convoca
tion, Jes (•onaMtirtés 6nl reçu. Hé» main* de 
M. âfeyaeis, secrétaire 4tj greffe, ira billet 
d'écrou M Cachin a mis dés lunettes et a 
vérifié :1e libelle.' du 'billet. - • ' . - : • • . > 

— 'C'est parfait, a-t-il dit. Il n'y a rien à 
signer. • •. 

M.' Bonnefons a fait remarquer que son 
nom éait mal • orthographié. 

— Cela ne fait rien répondit M. Ghysels. 
On vous recevra tout de même. 

Cette réponse a provoqué l'hilarité de» com
munistes, qui paraissaient d'ailleurs d'excel
lente humeur. 

Avant de quitter le Palais, M Cachin et 
ses amis ont remis au greffe la liste des per
sonnes dont ils désirent recevoir la visite. 
L'accomplissement des formalités n'a -*as de
mandé 10 minutes. 

A 13 h. 35, les condamnés se rendaient dans 
un café voisin, où ils s'entretenaient avec 
leurs avocats et leurs amis, puis ils se ren
daient en voiture à la prison de la Santé. 

SUSPENSION 
DE LA D É T E N T I O N 

Hinr, à la Chambre, a la fin de la séance, 
dont nous rendons compte d autre part, le 
Président fait connaître qu'il a reçu ' de 
M. Charles Baron et plusieurs de ses collègues, 
une proposition de résolution ainsi conçue i, 

La Chambre requiert la suspension de la déten
tion de M. Marcel Cachin, jusqu'à la fin de la 
présente session. 

Conformément au règlement celte proposition 
de résolution est mise en délibération immédiate
ment. Le banc du gouvernement est vide ' 

M. Charles Baron indique que la Commission 
des pétioles, dont M. Cachin est membre, tiendra 
le 6 juillet prochain une réunion extrêmement 
importante. C'esl pour permettre à M. Cachin. 
qui s'est constitué prisonnier, le libre exercice 
ai son mandat, que M. Baron pr pose à la 
Chambre de voter la proposition ci-dessus. 

Le Président se dispose alors a mettre aux 
voix par scrutin public la proposition de M. 
Baron, mais plusieurs députés demandent le vole 
& main» levées, et 1 auteur de la demande de 
scrutin n'insistant pas, la propoi lion de M. 
Baron est votée à mains-levées. 

La suspension de la détention de M. Cachin est 
donc votée. 

M. MARCELCACHIN 
REMIS EN LIBERTE 

M. Maroél Cachin, député de Paris, qui 
l'était constitue prisonnier hier après midi 
au Parquet et conduit pou après à la Santé, 
a été relaxé à 19 h. 15. 

! a i» 

M. Pujo ne peut recevoir 
de visites 

Des renseignements recueillis, il résulte 
que M Pujo bénéficie d'un régime spécial, 
qui se distingue du régime politique en ce 
que le détenu ne peut recevoir de visite. Le 
cas de M. Pujo n'est pas comparable & celui 
de M. Daudet, et seul le juge d'instruction, 
chargé de l'affaire, peut autoriser M. Pujo à 
recevoir des visites. 

U n * importante f irme allemand» do oenstruotions aériennes viant da réaliser l'avion à bon marohé qui m eoutara pas plus quo la prix 
d u n e a u » , soit 6.0éfi mark* O8.0QÛ fxJ . Cal « .v ia* ntniaca. oeuvra la tralot «la Berlin a OatmMMKiM (.Danemark*, o» oina naîtras. 

Il n'est pas encore question 
de la grâce de Dieudonné 

Certa.nes informations ont annoncé comme 
probable la grâce prochaine de Dieudonné 

Dans les milieux autorisés on déclare qu'au
cune décision n a encore été prise à -e sujet, 

;mais on fait observer que Dieudonné, étant 
eu rupture de ban, appartient pour le u o -
mant au Ministère des Colonies, et que toute 
mesure de grftce prise à l'égard du condam
né, risquerait de rester sans effet, si le Mi
nistère des Colonies n'abandonnerait au préa
lable l'action judiciaire qu'il a dû entrepren
dre après l'évasion. 

» i » 1 

U N E GRANDE BATAILLE 
GAGNEE PAR LES 

NORDISTES CHINOIS 
On élégraphle de Pékin : 
Los troupes nordistes ont battu las sudistes 

au Ohang Tung ot ont repris Linohan. Las 
j W g W » * 1 ! ? * M U Homma*. morts. MNaaa ot 
pri*vnniicis> 

Le XXre 

Tour de France 
cycliste 

Maurice DE WAELK 
vainqueur 

da la treizième étape 

o-oo-o-o-o-o-o-o-o-o-o 

La treizième étape Perpignan-
Marseille, fut très dure en raison 
de la chaleur. — Elle fut gagnée 
au sprint par le Belge, Maurice 
De Waele, sur pneus Duntop. «•> 
Frantz est toujours premier au 

classement général 
o-«-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o 

.(DE NOTRE ENVOYE SPECIAL) - 1 
Qswaat prc'uu l'ètapo 
Perpignan «- Marseille 
n'a pas amené . de 
grands changements 
dans le classement 
générai. Néanmoins 
maigre la chaieur et 
la plaine morte et 
éreMaitfé de ta Cruu 
nos vaillants routiers 
ne chômèrent pas et 
les premiers réalisè
rent . uns moyenne 
très honnête de in ki
lomètres a l'heure ce 
qui n'est certes pas si 
mol M nous tenons 
compte que le par
cours comportait SS0 
Kilomètres. 

Sept aoureurs se pré
sentèrent ensemble au 
Vélodrome Jean Boum à Marseille, Momies Dé 
Waele triompha a l'emballage et sa victoire /Ml 
ju*t*rn< ' méritée car il fit une très belle course. 
Derrière lui se classèrent dans le même tempi 
Verhaogen, Frantz, Leducq. Vervaecke, A. Ma
gne et De Lannoy tandis gu'un groupe de reuf 
coureurs comprenant Martin, Benoit, Van Sleni-
brouck, Muller. Gordmi. Krier. Pelletier, Tau-
zard et CanOva n'arrivait que sept minuit s apré>. 
Les autres coureurs (irr/i; leur apparition , • 
à des intervalles plus ou moins longs. 

A l'heure où nous écrivons Ss routiers ont ter
miné la dure êla-e ce qui nous donne î penser 
qu'au départ d'aujourd'hui il y aura peu de dé
tection Et pourtant le temps lourd et la mono
tonie des plaines méditerranéennes luicn 
les coureurs une diilicullé terrible à surmonter. 

Les touristes-routiers se compùrlérenl de fn'i 
tante façon et les Gordini, Touzard. le 
Krier, Pelletier, canova et aulres s'accrochèrent 
courageusement uu peloton de tète menant rnt-
me quelquefois la danse. 

Les iû premiers kilomètres furent c imet. A 
l'approche de Narbonne les Parisiens i-'sayèrent 
hien de secouer le pelolton mais en ven 

La nuit alors douce prêtait à la pro-, eruide et 
Ij gros de la troupe arriva à Riziers. avec un 
léqer retard Seuls, manquaient au peutlon 'tes-
ponlm, loin derrière. Rivellq gtn avait oafté M 
lotte mnui réussira -par la milt • reioir.dr6 Ot 
tAnruyy -victime d'vm crevaison. 

Les routiers, à la queu-leu-leu, menant u« 
train modeste s'engagèrent dans les Tnduuaîli 
chemins gui mènent à Bs*nmljmsTtMi. ' ' 

La caravane encore ' comporte nrriua dan* 
cette dernière ville avec un retard de plus d'u,n . 
quart d'heure L'allure iusqu'ici n'avait pas dé
passé le 25 a l'heure. 

Les De Waele. I*s Frantz. les Le<yicq se mirent 
alors en devoir de rattraper les minutes perdues 
et activèrent quelque peu. si bien qu'à Arles II 
ne restait plus que dvr-sepl hommes dans le pe
loton de tète n.ais ceux- n'avaient plus gve 
cing minutes sur Cho.fire prohnhle Et l'on 
abordai alors la redoutée plaine de la Crau oitt 
lit tant de victimes depuis que le Tour de France 
existe. 

<Ph. Meurlsse). 

Décimés par les crevaisons, les coureurs s * 
ravitaillent en boyaux en cours do roula 

Les routes désertiques a n'en pli ; finir scindè
rent en ellet le peloton en deux groupes, te pre
mier emmené par Franlz et De Waele le second 
par Hctor Martin et Benoit. 

La température très lourde rendit aux routière 
la tache dilticile et malgré toute leur bonne vo
lonté les hommes du îe groupe ne purent ro-
iorhdre les fuyards. 

Frantz consi-rve donc touiours la première 
place au classement générai et il ne semble oae 
disposer à la laisser g d'autres. Sa forme actuelle 
doit lui permettr' de réussir II est vrai que le* 
départs séparés peuvent à nouveai oauser de 
grosses surprises el le Tour n'est pas fini ' 

Jean DESMARET 
« A A A 

LE DÉPART 
t a départ de la 13e .t-pe du Tour de France 

de P « Auto •. Perpignan-Marseille (MO kilomè
tres), a été donné e . ligne, a î heures hier ma
tin, à 18 coureurs groupés et à 27 touristes-rou
tiers. Aucune abstention. Le temps est chaud et 
lourd 

TOUS ENSEMBLE A NARBONNE 
Tous les coureurs passent ensemble A 1 b. ôé, 

emmenés par Planta. 
A BtZIERS 

Un peloton comprena:.; la presque totalité des 
coureurs passe a 5 h. ï0 au contrôle d« Béoora, 
le coureur Bittérois Zenon signe le premier Des. 
oontin passe le d" -er une demi-beuro plue tord. 

A MONTPELLIER 
Ua Imposant peloton arrive au contrôle 4 

9 h 16. avec un retard de 16 minutes sur l'hora*. 
re. De Lannoy. qui a crevé, passe quelques DBV 
nutee après 

Julien Vervaecke sterne le premier cnM da 
Moineau. 

A ARU2S 
Passent & Arles, à 11 h. 45 17 coureurs, «s» 

menés par Frantz. Leducq, Van Slembroock JQS> 
dans et Tomard 

LE CLASSEMENT DE L'ETAPE 
Vola le classement 4e la 13e étape : 
1er. De Waele, en H h * 37" : Sa. Vorbaaam 

même to^aps : Se. Franlz, même tempe • 4e La-
dm*, maffia oanoa • ia. .VeryaaokCn&rie tan 


